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Prologue
Tamsin s’arrêta devant le miroir, un tube de rouge à lèvres dans une main et, dans l’autre, un magazine replié à la page d’un article : « Comment séduire l’homme de vos rêves ».
« La subtilité, affirmait le journal, est synonyme d’échec. Il faut oser le jeu de la séduction et ne pas rester dans la demi-mesure. »
Tamsin avait tenté de suivre ce conseil à la lettre. Pourtant, elle hésita en voyant son propre reflet : paupières fardées, yeux étincelants, pommettes redessinées, bouche sensuelle et boudeuse… Peut-être en avait-elle fait un peu trop ? Elle ne se reconnaissait pas !
Mais n’était-ce pas une bonne chose ? Car, au bout de trois ans d’adoration muette pour Alejandro D’Arienzo, elle n’avait aucune chance d’échanger plus qu’un « bonjour » avec lui si elle ne tentait pas une approche audacieuse.
On frappa à la porte, et une tête blonde apparut dans l’entrebâillement.
— Tu devrais être prête depuis une éterni…, commença Serena.
Elle marqua un arrêt, puis s’écria :
— Mais qu’est-ce qui t’a pris ?
— D’après cet article, il ne faut rien laisser au hasard, lança Tamsin, qui agita le magazine en direction de sa sœur.
A pas lents, Serena avança dans la chambre avec un air railleur.
— Dit-il aussi qu’il ne faut rien laisser à l’imagination ? Où as-tu déniché cette tenue indécente ? On voit tout à travers.
— J’ai juste un peu modifié ma robe du Leaver’s Ball, expliqua Tamsin, sur la défensive.
— C’est ta robe de bal ? s’étrangla Serena. Si maman voit ça, elle va piquer une crise. Tu l’as massacrée !
Tamsin haussa les épaules, renvoya en arrière ses cheveux blonds et, soulevant les lés de dentelle qui enveloppaient ses cuisses, elle pirouetta :
— Pas du tout ! J’ai seulement enlevé la basque !
— C’est tout ?
— D’accord, j’ai aussi raccourci le jupon en soie. C’est beaucoup mieux, non ?
Le corsage en dentelle noire de la robe, largement échancré sur les épaules, aurait pu paraître tout à fait décent, combiné avec un ample jupon ou un pantalon cigarette. Mais, associé comme il l’était aux bas résille noirs et au boléro de soirée ultra court que Tamsin venait d’enfiler, il devenait très provocant.
— Oui, c’est beaucoup plus… court, convint Serena d’une voix faible.
— Tant mieux ! déclara sa sœur. Ce soir, je refuse d’être la fille du coach à peine sortie de son pensionnat et qu’on n’a jamais embrassée. Ce soir, je veux être « mystérieuse tout en étant remarquable, sophistiquée et pourtant sexy », acheva-t-elle, citant le magazine.
Montant du rez-de-chaussée, des rires, des éclats de voix étouffés, de la musique se frayaient un chemin jusqu’à elles à travers les couloirs de Harcourt Manor. La soirée pour annoncer la composition de l’équipe d’Angleterre à l’ouverture de la saison de rugby battait déjà son plein, et Alejandro était un invité d’honneur. Rien que de le savoir entre ces murs, Tamsin se sentait toute chose.
— Sois prudente, Tam, lui recommanda Serena. Alejandro est superbe. Mais…
Elle laissa sa phrase en suspens, et son regard se porta sur les photos qui ornaient les murs de la chambre de sa sœur. Découpées dans les pages sportives des journaux, elles exhibaient sous tous les angles la beauté brune et ténébreuse d’Alejandro D’Arienzo. Serena frissonna. Il était magnifique, certes. Mais également impitoyable.
— Il est…, reprit-elle.
— … hors de ma portée, c’est ça ? acheva Tamsin avec une note de désespoir. Tu penses qu’il ne s’intéressera jamais à moi ?
Les yeux verts de Tamsin étincelaient, et ses joues étaient roses d’excitation et de nervosité. Elle était splendide et semblait irradier d’une lumière toute particulière.
— Au contraire, répondit Serena, je sais que tu lui plairas. Et c’est bien ce qui me soucie.
*  *  *
Au-dessus de la cheminée sculptée du majestueux hall d’entrée de Harcourt Manor, un tableau du XVIIe siècle représentait un ancêtre des Calthorpe. Il souriait avec suffisance, sur fond de mer déchaînée où oscillaient des galions. Sur le haut, en lettres alambiquées, une devise : Dieu souffla et ils se dispersèrent.
Alejandro D’Arienzo observa avec une moue sardonique l’aïeul de Henry Calthorpe. De toute évidence, l’esprit impérialiste et conquérant était de famille… Alejandro se rappela les histoires que son père lui contait quand il était enfant, en Argentine, sur leurs lointains ancêtres conquistadors partis d’Espagne pour le Nouveau Monde. Ces bribes de souvenirs étaient tout ce qu’il lui restait de son passé familial.
Soudain mal à l’aise, il s’éloigna du portrait, et jeta un regard circulaire sur le hall — imposant avec son plafond orné de stucs et ses lambris. Ses camarades, par groupes, riaient et buvaient avec les officiels de la Rugby Football Union et les rares journalistes sportifs assez chanceux pour faire partie des invités. Les habituelles groupies blondes et de bonne famille circulaient parmi eux, aguichantes et flatteuses.
Henry Calthorpe, le coach, avait tenu à proclamer en grande pompe, dans sa magnifique demeure ancestrale, la composition de la nouvelle équipe d’Angleterre de rugby, pour montrer qu’ils formaient une « famille ». En y pensant, un rictus plein de cynisme se dessina sur le visage d’Alejandro.
Tout, dans ce manoir, semblait conçu pour lui rappeler qu’il n’y était pas à sa place. Et il aurait juré que c’était précisément l’effet escompté : Henry Calthorpe ne manquait jamais de faire valoir le prestige de son nom, de son histoire et de son éducation. En réalité, cette supériorité ostentatoire semblait s’adresser à lui tout particulièrement… du moins depuis quelque temps.
Alejandro s’était d’abord dit qu’il était trop susceptible, qu’il était enclin à s’estimer victime de malveillance. Mais l’animosité du coach était devenue patente. Alejandro jouait mieux que jamais. Pourtant, Henry Calthorpe voulait se débarrasser de lui, c’était clair. Il n’attendait qu’une bévue de sa part…
Eh bien, Calthorpe n’avait pas fini d’attendre ! pensa Alejandro. Il était au top, et entendait y rester !
Il vida sa flûte de champagne, la déposa sur une splendide commode, puis promena sur la salle un regard las. Il n’avait envie de parler à personne. Les filles se ressemblaient toutes — blondes avec un accent châtié et un bronzage acquis sur la Riviera, et aucune conversation en dehors de la mode et des exploits prétendus hilarants de leurs anciens camarades d’études. Il lui était arrivé, lors de telles soirées, d’embrasser une de ces filles dans le seul but de couper court à ses bavardages. Mais, ce soir, il en était incapable. Il avait l’impression d’étouffer dans ce milieu de privilégiés condescendants. Il avait besoin d’air. Il fendit la foule avec impatience, se dirigeant vers la sortie.
C’est alors qu’il la vit.
Debout sur le seuil, la tête à demi inclinée, prenant appui contre le chambranle, elle avait un air timide et incertain que démentait sa tenue : courte robe noire et escarpins à talons vertigineux. Mais il ne prêta pas grande attention à sa toilette. Ses yeux, surtout, le fascinèrent.
Ils étaient étonnants. D’un vert profond et étirés en amande, ils semblaient briller avec une intensité toute particulière,
Il laissa son regard s’attarder sur elle, alors qu’il s’approchait de la porte. L’apercevant, elle se redressa, comme si c’était lui qu’elle attendait ; sa main quitta le montant de la porte pour se porter sur la jupe courte de sa robe et lisser le tissu.
— Vous ne partez pas déjà ? demanda-t-elle d’une voix basse, hésitante.
Alors qu’il allait la dépasser, il se rendit compte qu’elle était plus jeune qu’il ne l’avait d’abord cru. De plus près, son maquillage sophistiqué ne cachait pas ses traits doux et juvéniles. Elle avait une peau claire et dorée, et un air frondeur et innocent. Il remarqua que ses mains tremblaient légèrement, et crut voir son pouls palpiter dans le creux de sa gorge.
— S’il vous plaît, fit-elle d’un air farouche. Ne partez pas.
Surpris par l’intonation de sa voix, il s’arrêta devant elle et la détailla. Elle portait une robe courte et provocante, mais ses joues légèrement empourprées et son regard ardent et implorant, sous ses longs cils noirs, trahissaient sa candeur et son inexpérience. Contre toute attente, cette tentative maladroite de séduction le charma… l’électrisa même.
— Pourquoi ?
Inclinant à demi la tête sans cesser de le regarder, elle lui prit la main et l’entraîna vers les salons animés de la réception. Le contact de sa main menue sur la sienne le troubla, et il sentit des picotements électriques courir sur sa peau.
— Parce que je vous veux, dit-elle avec un sourire timide, en baissant les paupières. Restez.



1.
Six ans plus tard
Tamsin n’avait pas pu se résoudre à assister au match de rugby. Mais la clameur qui, après le coup de sifflet final, secouait Twickenham lui apprenait que l’Angleterre venait de perdre contre l’équipe des Barbarians.
Elle s’en moquait… Du moment que les joueurs anglais avaient fière allure dans leurs maillots !
Avec un soupir, elle s’écarta du mur, réalisant que ses jambes la portaient à peine. Le moment était venu de cueillir les fruits du travail accompli ces derniers mois — surtout après dix-huit heures d’efforts frénétiques pour réparer une mauvaise surprise.
Telle une somnambule, elle gagna la bouche du tunnel des joueurs, et regarda le stade. Tête basse sous la pluie, épaules affaissées, les membres de l’équipe nationale d’Angleterre revenaient vers leur vestiaire. Tamsin porta son regard d’un joueur à l’autre et, insensible à l’expression sonnée et abattue de leurs visages, n’éprouva que du soulagement.
Ils n’avaient peut-être pas été brillants, mais leurs maillots faisaient de l’effet ! Pour elle c’était tout ce qui comptait : elle avait créé ces nouvelles tenues de l’équipe d’Angleterre. Et les commentaires acerbes n’avaient pas manqué ! Comme par hasard, disait-on avec perfidie, cette commande prestigieuse avait été confiée à la fille du nouveau président de la Rugby Football Union… Les journalistes, qui soulignaient son jeune âge et son inexpérience, semblaient l’attendre au tournant. Une bévue de sa part serait largement relayée et raillée… et la coulerait sur le plan professionnel. Il était donc vital que personne n’apprenne que les roses Tudor, emblèmes de l’équipe, avaient failli ne pas apparaître sur les maillots !
Avec lassitude, elle passa une main dans ses cheveux courts, d’un blond platine, et se frotta les yeux. A l’orée du tunnel, le vent glacial qui, tout l’après-midi, avait dévié les tirs des joueurs, la bouscula, transperçant le long manteau sous lequel elle ne portait qu’une robe de cocktail. La veille, elle avait quitté un défilé de mode pour aller à l’usine, sans avoir le temps de passer chez elle et se changer. Après de longues heures de travail, un nombre tout juste suffisant de tenues avait été prêt pour l’équipe. Mais, pendant tout le match, Tamsin avait redouté d’éventuels échanges de maillots. Enfin, elle pouvait respirer…
Mais son soulagement fit bientôt place à la stupéfaction. Elle crut suffoquer en voyant l’homme qui venait d’apparaître sur l’immense écran surplombant la tribune sud. IL était là ! C’était donc pour ça que l’Angleterre avait été battue ! Alejandro D’Arienzo était de retour. Et cette fois, il œuvrait pour le camp adverse…
Tamsin eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre. Tant de fois, après la merveilleuse et funeste nuit à Harcourt Manor, elle avait cru apercevoir Alejandro D’Arienzo ! Bien qu’il fût reparti en Argentine, elle s’était si souvent retournée sur la silhouette d’un grand homme brun à Londres ! Combien de fois avait-elle senti son pouls s’emballer à la vue d’un profil impérial à travers les vitres fumées d’une voiture de sport ! Pour ne finalement ressentir qu’un curieux mélange de déception et de résignation en réalisant qu’il s’agissait d’un autre homme.
Tamsin ne pouvait détacher les yeux de l’écran, reconnaissant sans aucun doute possible ce corps puissant et élégant, ces larges épaules musclées sous le maillot noir des Barbarians, cette tête brune au port altier.
La foule applaudit alors que les caméras de télévision se braquaient sur Alejandro D’Arienzo et que son beau visage impassible emplissait l’écran, au-dessus des mots : Homme du match. Il portait encore son protège-dents, et un bandana rouge retenait ses cheveux noirs humides de sueur… et pourtant il était incroyablement sexy. Pendant quelques secondes, son regard doré fixa l’objectif, et ce fut comme s’il regardait directement Tamsin.
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Une capricieuse ennemie

Tamsin Calthorpe... Son ennemie. Celle qui I'a fait
exclure de I'équipe anglaise de rugby, six ans plus tot...
La jeune femme s'était jetée a son cou, et Alejandro
D'Arienzo n'avait appris que trop tard qu'elle était la fille
de son entraineur... Jamais il ne lui pardonnera d'avoir,
par caprice, mis sa carriere en danger. Aujourd'hui,
de retour sur les terrains, il compte donc se venger de
cette héritiére trop gatée. Elle se prétend styliste ? Il la
mettra publiquement au défi de venir travailler pour lui,
en Argentine. Si elle refuse, cela prouvera a tous qu'elle
n'est qu'une fille & papa qui a décroché ses précédents
contrats par relation. Et si elle accepte... Alejandro a déja
imaginé bien des facons de faire passer sa colére...
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